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I T O Y E N S, 


Le  comité  peut  vous  rendra  compte  aujourd’hui  des  opé- 
rations des  cinq  armees  de  la  République  : les  opérations 
four  plus  ou  moins  importantes , fuivant  le  caractère  & la 
maHe  des  ennemis  que  les  armées  ont  à combattre  j mais 
du  moins  elles  font  toutes  hsureufes.  Je  vous  parlerai  de 
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l’armée  d’Italie , de  celles  des  Pyrénées-Occidentales , du 
Riiin , de  Sambre-&-Meufe  êc  de  celle  du  Nord. 

L’armée  d’Italie  a battu  les  Piémontais  ôc  dilïpé  une  levée 
en  maiîè  de  quelques  fanatiques  qui  s’étoient  chargés  de 
vaincre  les  troupes  de  la  liberté  : ils  s’étoient  rangés,  au  nom- 
bre de  10,000  , fous  l’étendard  de  la  très-fainte  vierge  Marie-, 
quelques  fans-culottes  ont  fulfi  pour  repoulîer  cette  pieufe 
maife  picmontaife , ôc  leur  ont  enlevé  le  drapeau  miraculeux. 
Ce  feroit  fairè  trop  d’honneur  à ces  efciaves  du  tyran  de 
Sardaigne , fî  nous  en  parlions-  plus  long-temps. 

Voici  les  lettres  : 


Nice,  le  to  meMdQr,  l’an  z de  la  République  une  & indivifîblc. 

Le  générai  en  chef  Dumerbion  fait  palTèr  le  rapport  du 
20  mdîidor,  dans  lequel  il  efl  dit  que  les  Piémontais.  ont 
été  chalfés  par  les  troupes  françaifes. 

Il  fait  auâi  paiïer  un  ipanifede  du  chevalier, G arti , pour 
une  levée  de  40,000  hommes  , & qui  s’ed  réduite  à 10,000, 
mife  pareillement  en  déraure.' 


ARMÉE  D’  I T A L I E., 

Rapport  du  10  mejjidor. 

Nice  , l’an  2 de  la  RépubKque  use  & iiidivifîble. 


” On  mande  de  Garrefo  que,  le  17,  les  avant-poftes  du 
général  français  furent  attaqués  par  les  ennemis.  Les  (ans- 
culottes  méprifent  fi  fort  les  efc’aves  piémontais , que  là 
compagnie  des  éclaireurs  de  la  quaranre-nxième  demi-brigade 
marcha  contre  eux  avec  les  fufiis  en  bandoulière  , & dahiant 
la  craTuagnoie.  Les  ennemis  furent  fi  effrayés  de  cette  nou- 
velle manière  de  les  pourfuivre , qu’ils  s’enfuirent  (ans  ofer 
les  attendre. 


” Nous  avons  reçu  aujourd’hui , avec  la  bannière  à 1 eiîigie 
de  la' Vierge,  qui  fervoit  d’étendard  à la  levée  en  maiîè 
piémontaife , 1«  manifefte  publié  pour  cette  levée  , qui  de- 
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voit  être  de  40,000  hommes,  qui  s'dl  rédaire  à 10,0 
quune  poighée  de  fans-cu lottes  a mis  en  déroute, 

” Le  1 7 , un  Croate  a été  tue  par  nos  troupes,  voulant  Cuver 
un  mulet  chaige  de  cartouclies  qui  iont  tombées  en  notre 
polleiîion. 

” Le  général  en  chef  de  i armée*  Signé ^ DumerbioI'^. 

Copie  du  manïfefic  du  chevalier  Gatti-Mentone capitaine  des 
milkes  volontaires  de  la  K '^glia'y  département  de  Cherofeo  ^ 
province  de  iHcndoviy  uni  à meneurs  Jean^Avlay  capitaine-^ 
adj  udant-ma]  or  de  ladite  province  ^ Manuel  y capitaine  de  la 
compagnie  des  muices  Cairo  ^ Jqfeph  Forheri  SindinCy  és'c.^ 
capitaine  de  la  population  du  Caia^o  : au  tr^es-illujire  maire 
du  lieu  de  Cafcaro  y ce  prenû&r  juillet  1794* 

«^Une  population  entiu'e  des  provinces  de  fa  majeCé  ici 
voiiines,  unie  en  malle,  avec  l’approbation  du  roi  & fous 
éteiiaaid  de  la  très-iainte  vierge  ivlarie  , au  nombre  de 
40,000  hommes  & plus,  armés,  laifée  de  fouftrir  les' in  fuite  s 


, Luiijuuis  , ces  états  au  roi,  cerra 

noide  de  gens  ennemis  de  la  religion  & du  bon  ordre,  ainli 
que  du  territoire  de  la  très-féréniïlime  république  de  Gênes, 
iLir  lequel  nous  ferons  nécdlaîrement  obligés  de  paiîèr,  tant 
pour  nous  porter  dans  les  états  du  roi  envahis,  que  pour 
pouiiuivre  1 ennemi;  mais  nous  promettons  ou  il  fera  invio- 
lablement  refped-é.  Vive  Marie  ! pour  Made , ju-fau  à la 
derniere  goutte  de  notre  fang  ! 

» Le  fufdit  manifefte  préfenté  au  nom  de  mojafieur  Rebuffi, 
commandant-général  de  la  levée  en  malle, 

- L armée  des  Pyrénées-Occidentales  a porté  uiV coup  plus 
utile  aux  intérêts  de  la  République;  elle  l’a  délivrée  de  / fo 
cmigies.  Ces  traîtres  à la  patrie  avoient  eu  l’audace  de  for- 
mer un  camp  près  Berdaritz  dans  les  Aldudes,  Le  général 
a charge  une  divifion  de  gauche  de  les  chalfer  du  voilinage 
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âes  terres  de  la  République , êc  de  délivrter  les  autres  peu- 
ples de  cette  lie  de  Temèce  humaine,  qui,  après  avoir 
trahi  fon  pays , ailàfïîné  les  frères , a donné  à TEurope  le 
fléau  de  la  guerre , ôc  à rhifloire  leur  infamie  à tracer. 

” C’eft  le  22  meflidor  que  cette  expédition  a eu  heu.  Cent 
émigrés,  décorés  de  leurs  brevets,  de  leurs  titres  de  nobleffe, 
de  leurs  croix  de  Saint-Louis,  ont  fubi  la  mort  fur  le  champ 
de  bataille  -,  50  ont  été  pris  ôc  fuiillés  à la  tête  de  f armée 
françaife  *,  un  plus  grand  nombre  a été  couvert  de  bleifures  ; 
le  refte  a émigré  avec  rapidité  fur  les  montagnes  efpagnoles; 
mais  ils  nous  ont  laifle  leur  camp  tout  tendu , les  effets  de  / 
campen?ent,  les  munitions  de  guerre  , des  tentes  neuves  pour 
deux  bataillons , Sc  une  grande  quantité  de  beftiaux  pour 
nourrir  l’armée,  des  chevaux  ôc  des  mulets  pour  les  tranf- 
ports.  Les  braves  émigrés  n’ont  pas  eu  le  temps,  en  fuyant, 
de  fecourir  un  marquis  de  Saint-Simon , leur  commandant , 
qui  a été  bleffé , ôc  d’emporter  un  fac  de  6,000  livres  en 
numéraire.  Cinq  républicains  feulement  ont  été  blelfés. 

c 

Chauyia-Dragon  ; le  14  meflidor , l’an  deuxième. 

« Meuller , général  en  chef,  écrit  que,  le  22  meflidor,  ks 
émigrés  qui  étoient  venus  camper  près  de'  Berdaritz,  ont 
été  attaqués  ôc  battus  par  la  -diviflon  de  gauche  : 1 00  ont 
été  tués , 49  pris  &•  beaucoup  de  blelfés. 

« Leur  camp,  leurs  munitions  Ôc  beaucoup  de  bêtes  à 
corne  ont  été  conduits  à Berdaritz  j ôc  on  croit  que  le  mar- 
quis de  Saint-Simon,  qui  commandoit  cette  légion,  a été 
blelfé. 

5^  Il  fait  palîér  k rapport  que  Moncey , général  de  diviflon , 
lui  fait  de  cette  affaire,  dans  laquelle  nous  n’avons  eu  que 
; hommes  blelfés  jégèreraent. 


Au  quartier  général  tic  Chauvîn-Dragon,  le  24  mc/ndor,  l’ati  s 
d(T  la  République  démocratique. 

Zi  g^nefal  en  chef  de  l avmec  des  Pyréîiées-Occldentales  ^ aux 
citoyens  repj  efentans  du  peuple  compofant  le  comité  de  falut 
public. 


Citoyens  Représent 
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Les  émigrés  ayant  eu  1 audace  de  venir  fe  camper  ^ comme 
je  vous  lai  annoncé,  près  de  Berdaritz,  dans  les  Aldudes, 
jai  donné  ordre  à la  divifion  de.  gauche  de  les  attaquer; 

^ avant-hier  21  mellidor,  ôc  la 

victoire  n a pas  balancé  un  inflant  entre  des  républicains  ôc 

Qs  trames.  Ils  ont  lailîe  cent  des  leurs  fur  la  place,  parmi 
e quels  phmeurs  croix  de  Saint-Louis;  le  nombre  de  leurs 
biehes  eft  encore  plus  confidérable  : 49  ont  rendu  les  ar- 
mes éc^vont  recevoir  le  prix  de  leurs  crimes;  les  autres 
n ont  du  leur  lalut  qu  à une  fuite  préemitée.  Le  caip.p  tout 
tendu , les  munitions  ae  guerre , les  effets  de  campement , 
des  tentes  neuves  pour  deux  bataillons  font  en  nerre  pou- 
voir; nos  troupes  ont  ramené  beaucoup  de  bêtes  à corner* 
des  chevaux  de  des  mulets.  * 

" On  airure  que  le  marquis  de  Saint-^imon,  commandant 
Ja  légion,  a ete  blelié;  du  moins  a-t-il  lailfé  fes  équipaaes 
fes  chevaux  & même  fes  habits,  de  forte  que  cet  événe- 
ment  1 aura  mis  fans  culottes  ; il  r/efl  pas  le  feul , car  nos 
troupes,  outre  le  bagage,  ont  emporté  un  lac  d argent  de 

6,coo  hv.  en  elpèces,  qui  étoit  fans  doute  le  tréfor  de  ces 
meilleurs. 

>jTous  nos  foldats  ont  combattu  en  républicains,  & cinq 
feulement  ont  été  légèrement  blelfés.  • * 

Salut  & fraternité. 

'”Le  général  en  chef.  Signs,  Muller.  » 

Sm  le  Rhin,  la  marche  de  nos  troupes  légères  n'»  ufnr 
atteindrea  1 ngiliié  des  PrulHcns,  la  nuit  ne  mer  pas  d ohfladés 
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à eur  fuite  coiirinuelle  j îls  iront  fe  rallier  fans  doute  à 
Vienne  ou  à Eerlin.  Nous  avions  annoncé  l’évacuation  de 
Kairerlautern  par  les  PfUiÏÏcnsi  aujourd'hui  nous  apprenons 
que  nos  troupes  occupent  ce  poRe  important  que  rennemi 
n'a  pas  en  le  temps  d’évacuer.  Il  a pourvu  aux  plus  pref- 
fans  befoins  dans  ce  moment.  Un  vaRe  magalln  d’avoine  a 
éré  laiRè  dans  une  églife  ; il  avoir  eu  la  même  diicrérion  à 
T’ripRaît , où  ils  ont  abandonné  aux  républicains  8co  facs 
' d’avoine.  Les  prifonniers  Sc  les  déferteurs  deviennent  tovis 
les  J ours  plus  nombreux.  5^ 

A Neiïftr.î^r , le  29  mcfïîdoF,  Tan  2 de  la  F.cpiïblique 
frariçaile  Une  2c  indivilîblc. 

M khan  Cl  jy  généra  r en  chefj  aux  repréfentans  cempofant  U 
çomué  de  jalut  public  de  la  Ccnycntïoa  naiionale. 


Citoyens  Représen  t ans, 

« La  déroute  des  efclaves  eii  par-tout  complète  : vainement 
’ nos.  troupes  légères  font  à leur  pourfiiite , elles  ne  peuvent 
-les  joindre , ils  .prohtent  de  la  nuit  &c  du  jour  pour  accé- 
lérer leur  fuite.  Kaiferiautern  eil  encore  une  fois  à la  Ré- 
publique *5  r ennemi  n’a  pas  eu  le  temps  d’évacuer  un  vaRe 
megaiin  d’avoine  qu’il  avoit  dans  une  églile  *,  il  nous  en  a 
aiiRi  laiiTé  §oo  facs*  à TripRatr.  Les  déferteurs  & les  pri- 
fofmkrs  nous  arrivent  toujours  en  grand  nombre  \ nous  em- 
ployons tous 'nos  moyens  pour  coiirinuer  à rendre  cette  vic- 
toire permanente  fur  le  Rhin  comme  au  Nord, 

« Salut  ^ fraternité, 

Signé  M I c H A U D.  ” 

«••Quant  à l’armée  de  Sambre-ér-Menfe,  la  gauche  e-R  à 
^Tirlémcnt , où  l’ennemi  a lait  une  allez  vive  reiiRancc  : 
mais  les  Républicains  l’ont  chalfé  avec  un  grand  avantage. 
Nous  Ld  avons  fait  éprouver  une  perte  coniidérable  en 
nictts  Ôc  en  prifonniers.  L!armée  républicaine  aura  lans 
doiue  pris  Huy  hier  , éc  rAutnçhien  eR  en  arneve 
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Au  r^iurticr  jjcaifal  à Nil  Suiiit-Mariin  , le  i thcnniJor  , l’an  (Icii.xièm  e 
de  U République  une  ik  inclivifîble. 

Jourdan  J commandant  m chef  V annit  de  Samhrc-&-Meufe , 

au  comité  de  Jalut  publie, 

« Je  vou-  préviens,  citovens  repréfemans , que  TariTiée  a 
fait  hier  un  mouvement  en  avant,  év  quelle  s’efl:  portée 
fur  la  grande  Celte  , la  gauche  à 1 irlennon':.  If  ennemi  a 
fait  une  aifez  vive  réfifcance  clans  cette  ville  <Se  fur  les  hau- 
teurs'qui  font  en  arrière  j mais  il  en  a été  chafîé  avec  une 
perce  allez  confidérable , oc  il  s’eil:  retiré  en  andère  de  Saint- 
Trcn.  Nous  avons  fait  des  prifonniers.  Une. partie  de  l’ar- 
mée marche  sur  Huy  , & j’eipère  cju’elle  s’en  rendra  maure 
demain. 

» Les  détails  qui  me  font  arrivés  annoncent  jï  pièces  de 
canon.  Il  y à une  abondante  proviiion  de  munitions  bien 
en  étatj  i^  y ^ de  la  farine,  du  vin  , de  la  bière:  le  nom- 
bre des  prifonniers  s’élève  à 400. 

» L’armée  du  Nord,  qui  depuis  quelques  jours  fcmbloit  avoir 
laide  la  vicroire  dans  l’armée  de  Sambrc-é>::- Meule,  fa  vue 
revenir  aü  milieu  de  les  bataillcms.  C’eft  à Nieiiporc  quelle 
ell  vènue  dreifer  des  barterios  foudroyantes  contre  ce  port 
forui'ié  de  l’Autriche. 


» Vous 


fav 


vez  que  tans 


fans  Nie 
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iieuport  U raJioiL  taire  un  1011g  ue- 


toiir  par  Ypres  peur  arriver  à Oilcnde,  & que  le  tranlporc 
des  marchaiidiies  Sc  des  matières  nouvoit  iiutDOiter  un  trrand 
déchet  & un  retard  très  - confidérable.  L’armée  du  Nord 
étoît  chargée  d’abréger  la  i 0 14.  i.  w en  réuniliant  la  prüc  de 
Nicuporr  à celle  d’Oilende  , &c  Nieuport  apparrienr  en  ce 
moment  à la  République.  * 

Te  ne  vous  dirai  point  combien  ce  port  rrès-ferafé  efl 
utile  à la  Fr  ance  centre  le  commerce  des  brigands  analais 
dans  le  l3rabant  Sc  dans  la  biandie  aiuricrjcnne.  Vous  lavez, 
qu’après  cette  prife  de  Nieüpori,  les  vtniieaux  angi  ns  n’ont 
plus  de  rdiource  fur  les  cotes,  6c  que  Li  mer  a Allemagne 
ne  fera  plus  tyraninifée  jj.iar  lés  pirates  de  la  Crande-Bre- 
tagne, 
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, » Je  me  contenterai  de  vous  dire  que  les  bords  de  la  mer 
font  purg  és  enfin  de  ces  exécrables  infulaires , êc  que  leurs 
marchands  ne  viendront  plus  tromper  la  Belgique,  & em- 
poifonner  la  France  de  leur  comiiierce  <Sc  de  leurs  dangereufes 
communications.  Nieuport  a tenu  cinq  jours  de  tranchée 
ouverte  , Sc  elle  n étoit  attaquée  que  par  cinq  bataillons  ôc 
quatre  compagnies  de  Tapeurs.  Selon  les  règles  de  l’art  mili- 
taire , il  auroit  fallu  un  mois  pour  prendre  cette  place  , Sc 
perdre  4000  républicains  *,  mais  auili  il  y auroit  eu  un  cer- 
tain nomhre  d’efclaves  hanovriens  de  moins  fur  la  terre  , 
Sc  la  liberté  s’en  feroit  réjouie.  Mais  telles  ont  été  les  dif- 
pofitions  des  repréfentans  à cauTe  des  circonftances  : la  gar- 
nifon  a demandé  prefqu’à  genoux  de  capituler.  Les  émigrés 
ont  été  exceptés  , & la  capitulation,  conforme  à celle  d’Ypres, 
a été  adoptée.^  La  garnifon , qui  n’avoit  pas  même  été  fom- 
mée , a demandé  avec  ihfiance  de  capituler  j elle  eft  com- 
pofée  de  2000  hommes,  dont  100  de  cavalerie. 

Des  émigrés  qui  exiftoient  dans  Nieuport , 300  s’étoient 
noyés  en’  fuyant , pu  pourfiiivis  par  les  Républicains  j d’au- 
tres fe  font  jetés  Sc  ont  péri  dans  les  inondations  : quelques- 
uns  comptent  fe  fauver  à l’éclufe  par  les  environs  de  Bruges , 
mais  le  général  Moreau  a pris  des  précautions  telles  qu’il 
n’en  échappera  aucun.  — Plus  de  trente  ont  déjà  été 
fuTillés.  , 

Nous  avons  pris  à Nieuport  pièces  de  canon,  Sc  une 
grande  quantité  de  munitions  de  guerre  Sc  de  bouche. 

” C’efl  aux  marins  à fentir  l’avantage  de  cette  viéloire , 
comme  aux  politiques  à préfumer  comment  elle  retentira 
à Londres;  c'efi  une  nouvelle  que  nous  devons  nous  em- 
prefier  de  faire  parvenir  à l’accapareur  des  ports  français , 
à l’honorable  minifire  Pitt. 

» Les  anglais  font  capables  d’apprécier  aujourd’hui  les  fermes 
républicaines , & Is  courage  de  ce  qu’ils  appellent  les  Car- 
magnoles Sc  les  troupes  convemionneiles. 
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Dune-Libre,  le  premier  Thermidor,  dcuxîSme  année  républicaine 
une  Sc  indiviflblc. 

Lé  repréfentant  du  peuple  français  ^ Lacombe-’S alnt-- Michel j 

au  comité  de  falut  public, 

y 

« La  capitulation  de  Nieuport,  mes  chers  collègues  ,4end 
libre  toute  cette  partie  de  la  côte  dans  Tintérieur.  Ce  hége 
qui,  foutenu  dans  les  règles  de  4’ art,  nous  eût  coûté  quatre 
mille  hommes,  la  perte  d'un  mois  de  temps  èc  dérangé 
peut-être  toutes  nos  combinaifons , en  ce  qui!  falloit  faire 
rétrograder  des  troupes  de  la  grande  armée  pour  poulTer  les 
travaux  du  fiége , a été  fini  en  cinq  jours  de  tranchée 
ouverte  j nos  batteries  ont  foudroyé  la  ville  de  les  remplarts  ; 
la  garnifon  a demandé  à capituler  : elle  eft  prifonnière  de 
guerre , les  émigrés  non  compris.  ^ 

» Les  conditions  de  la  capitulation  font  à-peu-près  les 
mêmes  que  celles  de  la  garnifon  d'Ypres. 

” J’attends  le  général  Moreau  *,  & j’efpère,  par  ce  courier, 
vous  faire  palier  les  articles  de  la  capitulation.  » 

Au  quartier-gi'ncral  d’Oft  Dunkerque,  lè  premier  thermidor, 
deuxième  année  républicaine.  ' 

Mereau  ^ général  de  divijion , aux  repréfentans  du  peuple 
compofant  le  comité  de  falut  public. 

« Je  reçois  à l’inftant,  citoyens-repréfentans,  un  courier 
du  repréfentant  du  peuple  Richard,  qui  me  preferit  de 
regarder  comme  non  avenu  l’arrêté  pris  par  lui  & le  repré - 
Tentant  du  peuple  Lacombe-Saint-Michel , qui  me  permettoic 
de  recevoir  à capituler  la  garnifon  de  Nieuport. 

Ce  courier  m’elf  arrivé  trop  tard  : la  capitulation  étoit 
fgnée  d’hier. 

Nieuport  a tenu  cinq  jours  de  tranchée  ouverte  *,  elle 
n’étoit  attaquée  que  par  cinq  bataillons  de  quatre  compagnies 
de  (apeurs  j les  autres  troupes  faifoient  feulefnent  l’invellif- 
fement.  J’ai  reçu,  fur  (a  demande  , cette  garnifon  à capitulât; 
je  ne  i avois  pas  iornrnée. 
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Il  exifîcit  encore  quelques  émigrés  dans  Nieuport,  qui 
Te  lont  déguifés  6»^  jetés  dans  les  inondations,  comptant  fe 
lauver  a lEciufe  par  les  environs  de  Bruges*,  mais  j"ai  pris 
des  précautions  li  fures  qu  il  ne  s en  échappera  giières  : plus 
de  trente  ont  déjà  été  fufiliés. 

» Nous  avens  trouvé  dans  cette  place  près  de  deux  mille 
liommes  de  garnifon  , dont  cent  de  cavalerie  j environ 
loixame  pièces  de  canon,  une  grande  quantité  de  munitions 
de  guerre  & de  bouclie. 

» Je  me  loue  beaucoup  de  la  bonne  conduite  de  la  troupe, 
Sc  fur-tout  de  rartilierie  : tous,  malgré  rexceflive  chaleur, 
, Sc  campée  dans  les  dunes  où  ils  manquoient  d’eau , 
ont  travaillé  avec  une  adivité  dont  les  républicains  feuls 
font  capables. 

« Salut  êc  fraternité. 

Signé  ^ Moreau.  « 

Mais  au  milieu  des  vidoires  qui  fe  fuccèdent,  ci*c|ignor.:s 
le  génie  malfaifant  de  l’étranger,  qui  renoue  fon  parti  a. 
coté  de  nous,  avec. autant  d’adrelfe  & d’adivité,  que  nous 
mettons  d’énergie  & de  force  à combattre  les  armées  de 
la  coalition. 


, C’efl:  des  inquiétudes  des  prifons  que  fortent  aujourd’hui  les 
«oupabiss  efpérances  des  Anglais  ; c’eft  dans  les  auxiliaires 
quils  ont  dans  Paris,  qu’ils  éfpèrent  retrouver  des  complots, 
des  cenfpirations,  des  troubles  publics  ôc  de  longs  alîaiîinats. 

Avant-hier,  dans  la  nuit  du  premier  au  2,  quarante 
individus  ( ce  ne  font  pas  des  citoyens  ) fe  font  préfentés 
à Bicétre , & le  font  fait  ouvrir  les  portes , au  ntjm  du 


comité  de  falut  public  ; trois  feulement  ont  été  arrêtes , 
la  fuite  nous  a enlevé  les  autres;  mais  les  pérquiliîions  & 
les  iniiructions  reçues  nous  en  rendront  Les  bons 

pamores  veinent,  ôc  le  gouvernement  révolutionnaire  les 
luit.  Il  efr  d’autres  complots,  qui  ' fe  font  manifeftés  à l’ar- 
iCîaal,  où  l’on  a coupé  les  fouillGts.  Les  auteurs  n’en  font 
point  inconnus;  mais,  encore  une  fois,  c’eft  à la  Conven- 
lion  nationale , c’ed  aux  bons  citoyens  à veiller  plus  que 
jamais.,  à ne  pas  s^endormir  au  feia  de  la  vidoire,  à 
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f ovter  la  terreur  da^is  Tame  des  Vrais  eon  Tpi  rameurs  , qui  fem 
blcnt  (e  nniltiplier  à uielure  que  les  armées  font  viélorieufes. 

Ils  vouclroienr  amener  des  changemens  dans  les  principe^ 
de  la  révolution,  pour  amener  des  indulgences  dans  Tinté- 
i'ieur  <3c  des  tranfaélions  au  dehors  j iis  voudroient  le  fervir 
de  ramniftie  pour  raridocratie , de  la  paix  pour  le  peuple 
êc  des  modiiications  politiques  pour  les  rcisj  ils  voudroient 
un  gouvernement  foible  oc  ignorant,  qui  s'élevât  ou  s'ahail-' 
sât  au  gré  de  leurs  viles  pallions  ^ qui  le  relevât  ou  déclinâr 
lelon  les  befoins  de  leur  funede  politique,  pour  pouvoir,  à 
la  fin  de  toutes  ces  recoulles  convuluves  ôc  irrégulières , ac- 
cabler les  patriotes  les  plus  célèbres , ôc  afioibür  ou  briler 
les  relîorts  du  goiivernemenr  révolutionnaire.  Ce  gouverne- 
ment les  odiifque  fans  celle  ; c'ed  un  pont  d’airain  fur  le- 
quel le  peuple  français  a paflé  de  la  monarchie  corruptrice 
â la  Ptépublique  ré?>éuérarrice.  Les  fcélérats  voudroieiiî  Driier 
le  pont  pour  rejoindre  la  racnarchic  à travers  des  liots  de 
fang. 


Le  gouvernement  révolutionnaire  ed  ce  qui  blelTe  les  gou^ 
veinemens  étrangers,  ce  qui  frappe  les  conlpi râleurs,  ce  ,qui 
déjoue  les  intrigues , ce  qui  défefpève  le  pani  dos  indiilgens , 
ce  qui  multiplie  les  viéloires il  faut  donc  attaquer  le  goa- 
vernemeiit  révolutionnaire, 

l.e’  goLiv'eniement  révolutionnaire  ed  ce  qui  donne  de  l’in- 
tenlité  à 1 eiprit  public,  de  l’énergie  aux  amis  de  la  liberté, 
de  1 cnfemlele  êc  de  la  vigueur  aux  opérations  du  gouverne- 
ment, de  la  fubordination  aux  autorités  'conilituées,  de  la 
lurvedlance  fur  les  fonétionnaires  publics,  de  la  force  au 
peuple  ëc  des  fuccès  aux  armées.  Î1  faut  donc  artenuer, 
amollir , neutralifer  le  gouvernement  révolutionnaire. 

armées  font  en  victoire  permanenre.  Les  ennends  font 
a;haiiés  comme  de  vils  troupeaux  d’elclaves  ; les  rois  font  Im- 
milies  comme  de  lâches  iiiurpateurs  j les  minidres  des  gouver- 
nemens  étrangers  (ont  avilis  comme  des  fripons  prishlégiés  ; les 
généraux  autricitiens,  efpagnols,  piémonrais,  anglais  @ii  prudicns 
font  déshonores  comme  Bmnfv/ick  : il  hiut  donc  intriguer  à 
Parts , pour  erncbiainerlavicfoire,  paralj{erIesniO'UYemens  des 
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armées,  arrêter  leurs  approvifionnemens,  tourmenter  l’opi- 
nion  & bouleverfer  les  moyens  que  les  Sans-culottes  prépa- 
rent  a Paris  pour  les  armées.  ^ ^ ^ 

Il  faut  donc  arrêter , f^on  nos  ennemis  ^ Sc  retarder  les  con- 
vois des  poudres  qiii  vont  alîurer  le  cours  de  la  vidoire. 

Il  faut  dégrader  3 dénaturer  les  approvifionnemens  préparés 
four  les  années. 

Il  faut,  avant  d incendier  des  établiiîemens  publics  mili- 
taires , tarir  la  fource  qui  peut  arrêter  Tincendie. 

Il  faut  ouvrir  les  priions , Sc  répandre  dans  Paris  des  détenus 
atroces  Sc  vindicatifs,  pour  les  armer  de  glaives  Sc  de  crimes 
contre  la  repréfentation  nationale. 

Il  faut  faire  croire  qu  il  y a de  la  divifion  , de  la  méfintelli- 
gence  dans  le  gouvernement , Sc  une  variation  fürvenue  dans 
les  principes  révolutionnaires. 

croyez  peut-être  que  je  viens  tracer  une  taétique 
idéale  Sc  des  projets  clnlnériques  : tous  ces  dangers,  toute  cette 
théorie  de  contre-révolution  seft  réalifée  en  peu  4e  joui'Si  Sc 
voici  les  faits  qui  le  prouvent  > d après  les  procès-verbaux 
qui  les  conftatent. 

Le  commandant  du  pofte  à la  barrière  de  la  Villette  a fait 
arrêter  des  poudres  qui  partoienr  pour  Tarmée  de  Sambre-^:- 
Meiife.  Cet  individu  efl  arrêté,  Sc  le  comité  examine  les 
motifs  de  fa  conduite  pour  lui  faire  appliquer  la  peine  qui! 
mérite.  , 

Le  premier  de  ce  mois,  des  malveillans  qui  fe  font  in- 
troduits dans  les  cours  de  TArfenal  de  Paris,  ont  crevé, 
prefqiie  fous  les  yeux  des  fentinelles  , Sc  avec  des  inftru- 
mens  u'anchans , les  foufïlers  de  cinq  forges  de  campagne 
qui  faifoient  partie  du  convoi  préparé  pour  Tarmée  du  Nord. 
Ce  délit  eft  conflaté  par  le  direéteur  'Sc  les  agens  de  Tar- 
fenai  : la  force  publique  fait  toutes  les  perquiiitions  nécef- 
faires, 

La  furveillance  de  police  nous  apprend  que  trois  partiT 
culiers  fe  font  approchés  du  réfervoir  de  Farfenal,  ont 
dit  au  garde  du  réfervoir,  avec  un  air  de  Implicite,  de  la- 


cher  les  écluCes  ou  robinets,  pour  en  voir  l’effet.  Sur  fon 
refus , ils  ont  offert  de  lui  donner  ce  qu’il  voudroit , & iis 
ont  long-temps  perfiflé.  Ces  curieux  contre-révolutionnaires 
n’ont  pas  été  arrêtés  par  la  fentinelle. 

Dans  la  nuit  du  premier  au  2 de  ce  mois , entre  mi- 
nuit Sc  une  heure , il  s’efl  préfenté  à la  porte  des  prifons 
de  Bicêtre  un  grand  nombre  d’individus  qui  ont  demandé 
à entrer , au  nom  du  comité  de  falut  public.  Les  trois 
citoyens  qui  étoient  les  premiers  ont  été  arrêtés,  quarante 
autres  ont  pris  la  fuite  ; les  arrêtés  ont  été  interrogés  pac 
l’adminiflration  de  police. 

Tels  font  les  fymp tomes  des  manœuvres  employées  dans 
les  circonftances  où  nous  fommes , par  les  agens  de  l’étran- 
ger réunis  aux  partifans  de  rariftocratie.  Les  avoir  dénoncés 
à la  Convention,  c’eft  avoir  déjà  commencé  à les  déjouer: 
mais  les  mefures  que  lés  deux  comités  ont  prifes  hier  poux 
faire  juger  dans  peu  de  temps  les  ennemis  du  peuple  qui 
font  détenus  dans  toute  la  République,  vont  être  en  aâi- 
vité  Sc  rendront  à la  nation  cette  fécurité , ce  calme  impo- 
fant  qu’on  veut  lui  ravir  fans  cefïè,  ligne  de  la  force  Sc  de 
la  République  affermie. 

Ce  ne  font  pas  là  les  feules  mefures  qui  ont  été  réfo- 
lues  hier. 

Les  deux  comités  réunis  ont  délibéré  de  faire  un  rapport 
général  fur  l’influence  que  l’étranger  avoir  tenté  d'acquérir, 
Sc  fur  les  moyens  de  faire  cefïer  la  calomnie  Sc  l’oppref- 
lion  fous  lefquelles  on  a voulu  mettre  les  patriotes  les  plus 
ardens  Sc  qui  ont  rendu  les  plus  grands  lervices  à la  Répu- 
blique. Ce  font  encore  les  héritiers  d’Hébert  qui  ont  ofé 
efpérer  de  démoralifer  le  peuple  Sc  de  corrompre  l’opinion 
publique.  Il  faut  de  temps  en  temps  retremper  l’efprit  pu- 
blic Sc  accabler  l’ariflocratie. 

Ce  fera  un  tableau  bien  inflruétif  que  celui  des  intrigues 
habiles  par  lefquelles  on  a voulu  diviler  les  patriotes  pour 
les  opprimer,  Sc  les  opprimer  pour  anéantir  Ta  République, 

Quand  le  rappor'tèur  aura  examiné  devant  vous  l’induence 
que  l’étranger  avoit  tenté  de  nouveau  d’acquérir  en  Fran  je 
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tSc  a Pans  ; quand  il  aura  exrauiné  avec  vous  rinPiuciice  que 
les  erreurs  oii-ks  préjugés  de  quelques  parriotes  ont  eu  fur 
>wS  eveiieiTieiis  , in.  les  fautes  nouvelles  dont  les  événeinens 
ont  manqué  d être  la  foiirce  à leur  tour,  nous  apprcndrojis 
eîîun  a demêler  ces  trames  odieufcs,  ces  encliaînemens  éier- 
nds  de  diviuon,  de  perfecution,  de  calomnie  ôc  d’injuf- 
tîce,^mis  a 1 ordre  du  j«ur  dans  toutes  les  bouches,  dans  tous 

J meilleurs  républicains  & les  plus  anciens 
aetadeurs  de  la  liberté. 

Ceü  auln  pour  prouver  aux  patriotes  combien  le  gon- 
vciiienient  revoiiirioniiÀire  les  ediine  ,d^î^s  les  travaux,  qifil 
\Ous  piopole  aè  faire  diiparoitre  de  la  loi  du  2 thermidor  ce 
qui  contient  une  généralité  effrayante  pour  les  bons  fonc- 
tionnaiies  publics,  pour  ceux  que  des  rai  Tons  légitimes  ont 
roi cés  à donnei  leur  demiiikin  j ceux-la  ne  font  pas  compris 
dans  la  .ou  Les  comités  n ont  pas  cru  non  plus  devoir  y com- 
piemm  indeliniment  tous  les  foncüonnaires  publics  deilituc.s 
ou  iufpendüs  depuis  1789  , mais  feulem/ant  ceux  qui  depuis 
le  31,  mai  (vieux  ifylé  ) , ont  été  éloignés  de  leurs  fonc- 
nqns.  C^tte  épocjue  eïï  célèbre  dans  les  annales  de  la  P^épu- 
blique.  Ceux  qui  ont  voulu  ion  unité  ont  voté  pour  elle  , 
éc  ceux  qui  eurent  une  opinion  contraire , en  furent  les  en- 
nemis,:  ceux-là  iie.  font- encore  à Paris  que  des  ennemis  in- 
vétéics  cc  incorrigibles , ceux-là  font  frappés. 

QuaiiL  aux  patriotes  qui  ont  ete  éloignés  des  fonctions  par 
quelque  paillon , ou  par  quelque  erreur,  cc  qui  ©nt  a fe 
plâinuiâ  a la  Convention  ou  au  gouvernement,  loin  de  nous 
1 idée  de  les  ecarter  de  Paris,  6c  d attenter  au  droit  fi  lé- 
otime  de  fa.iré  reparer  leur  erreur.  Qu  ils  viennent  à Paris , 
Ijes  patriotes  opprimés  j ils  trouveront  dans  la  Convention 
nationale , dans  les  comités , dans  la  fociéré  populaire , 
cous  les  cœurs  prêts  a les  défendre  , tous  les  organes  prêts 
^ parier  pour  eux , & fautorité  nationale  attentive  à écrafer 
h urs  icich.es  ennemis  Sc  leurs  calomniateurs  éternels  j qCils 
Viennent  ou  qu  iis  demeurent  à Paris,  il  leur  fudîra  de  fe 
L ire  infcrire  au  comité  de  fùrete  générale  , avec  les  motifs 
cii  leur  arrivée  ou  de  leur  féjour.  C'efl  en  montrantici  fafyle 
qii  patüote  .ôc  fes  vengeurs,  que  la  Conventi©n  nationale 
Li|ndcra  plus  facilement  la  République. 
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DEGRE  T. 

La  Convention  nationaLe  , apres  avoir  enîându  le  rappocf 
cks  eomicés  de  faiiit  public  ôc  de  iûreté  générale , décrète  : 

« 

ARxicLE  PREMIIR. 

Tour  fonétionnaire  public  dellitué  ou  (urpendu  par  les  re- 
préfencans  du  peuple  qui  auroit  des  réclamations  à 'faire 
auprès  de  la  Convenrion  nationale  ou  du  'gouvernement , 
pourra  le  rendre  à Paris  ou  y demeurer , à la  charge  de 
ip  prclenrer  en  perfonne  aux  comités  de  falut  public  & de 
(urecé  generale , & de  leur  tranlmettre  par  écrit  les  motifs 
de  Ton  arrivée  ou  de  Ton  féjour  à Paris  : il  y aura  à cet  efl'ec 
un  regiftre  au  comité  de  fureté  générale  feulement. 

IL 

V 

Les  ci-devant  fonflionnaires  publics  remplacés  ou  démtf* 
fîoiinaires  qui  rempliilent  en  ce  moment  des  fonétions  ^ em- 
plois ou  millions  qui  leur  ont  été  cQ-ihées  par  le  gouverne- 
ment ou  parles  commiiiions.exécatives,  ne  (ont  pas  compris 
dans  le  décret  du  i thermidor.  ' 

, É 

III. 

/ 

décret  du  i tlierinidor  ne  concarne  que  les  fonéHon- 
naires  publics  deflitués , remplacés  ou  fufpendus  depuis  le 
31  mai  1793  ( vieux  fty le.) 


Ldnfertion  du  prélent  décret  au  bulletin  tiendra  lieu  de 
publication. 


"A  PARIS , DE  LIMPRIMERIE  NATIONALE. 


r 


